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La cueillette : une activité de survie 
en zone aride au Mali
Dans les régions sahariennes et sahéliennes, 
les récentes sécheresses ont creusé davantage 
le déficit en céréales, aliments de base 
indispensables à la survie des populations.
En conséquence, hommes et troupeaux 
exploitent de plus en plus certaines plantes 
sauvages dont la production commence 
à s'épuiser dans de nombreuses zones.
Dans la région nord du M ali, des études 
sont menées sur les modalités d'utilisation et 
les limites de ces ressources naturelles.
L ' insuff isance et la mauvaise répartit ion des p lu ies, les caprices de la crue  du f leuve  N iger, sont responsables d 'un e  
fa ib le  d is p o n ib i l i t é  en te rres  c u l t iv a b le s .  
Depuis les dernières périodes de sécheresse 
(années 70 et 80), les populations ont davan­
tage  re co u rs  aux  acha ts  de cé réa les  p r o ­
v e n a n t  d 'a u t re s  ré g io n s  e t a u x  p ro d u i ts  
de  c u e i l le t t e ,  a f in  de  c o r r ig e r  le  d é f i c i t  
a limenta ire chronique.
Pour un g rand  n o m b re  d 'o b se rva te u rs ,  la 
cue il le tte  d'espèces sauvages est considérée 
com m e une activ ité com plém enta ire  don t les 
produits (fruits, sève, feuilles, écorce) offrent 
des in té rê ts  s p é c i f iq u e s  : a l im e n t a t i o n  
h u m a in e  ou a n im a le ,  a c t iv i t é  a r t isa n a le , 
p h a r m a c o p é e  t r a d i t i o n n e l l e .  En z o n e s  
s a h a r ie n n e s  e t s a h é l ie n n e s ,  le c a ra c tè re  
sauvage de ces produits fa it qu 'i ls  sont le plus 
s o u v e n t  a b s e n ts  d a n s  les s ta t is t iq u e s  
na tiona les  de p ro d u c t io n ,  d 'échange  et de 
consommation.
Au nord du M a li,  l ' im po rtance  des produits  
de c u e i l le t te  c o m m e  a l im e n ts  de soudure  
va r ie  selon les groupes soc iaux  —  M aure , 
Peul, Songhay-Arm a, Touareg, Bellah —  et 
les systèmes de p ro d u c t io n  —  a g r icu ltu re , 
élevage, pêche. Les résultats présentés dans 
cet a rt ic le  sont issus d 'enquê tes de te rra in , 
menées essentiellement dans le département 
(ou cercle) de Bourem (figure 1).
A. DIARRA, docteur 
en géographie rurale
Rés. le Barcelone Bât. 6, 
145 rue Guillaume Janvier, 
3 4070  Montpellier, 
France
Les produits de cueillette
O n d is t ingue les produits  aquatiques (bour- 
g o u , n é n u p h a r )  et les p ro d u i ts  te rres tres  
( l igneux et herbacés) de lo in  les plus n o m ­
breux, parm i lesquels le fo n io  sauvage et le 
cram-cram tiennent une place de cho ix  pour 
l 'e n s e m b le  des p o p u la t io n s  n o m a d e s  et 
sédentaires (tableau 1).
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Figure 1. La région nord du Mali
Le bourgou
Le bou rgou  (E ch inoch loa  stagnina) est une 
plante v ivace, semi-aquatique, bien adaptée 
au m ilieu  palustre. Elle constitue un excellent 
fourrage pour les troupeaux (bovins, équins, 
c a p r in s  e t o v in s )  et sert à la p ré p a ra t io n  
d 'a l im e n ts  de c o m p lé m e n t pou r l 'h o m m e . 
Elle se développe en vastes colonies dans les 
zones d ' in o n d a t io n  tem pora ire , sous c l im a t 
de type  sahélien. Au M a l i ,  on la rencon tre  
e sse n t ie l le m e n t dans le d e lta  in té r ie u r  du 
N iger mais aussi dans la boucle  du Niger. En 
revanche, en c o n d it io n s  hydriques  dé favo ­
rables, la p lan te  c ro ît dans des p ropo rt ions  
m o ind res . Le b o u rgou  pousse sur des sols 
acides à évo lu t ion  rapide, dans trois types de 
m ilieu  :
-  les dépressions profondes inondées réguliè­
rem en t d u ra n t  6 à 7 m o is  ju s q u 'à  e n v iro n  
2 ,8 mètres de hauteur avec la montée de la 
crue ;
-  les plaines d 'inonda tion  où la crue dure 4 à
5 mois et peut atteindre plus de 1,5 mètre ;
-  le lit majeur du fleuve et ses affluents, où la 
crue régulière dure 3 mois et la hauteur d'eau 
est de 0 ,6  à 1,5 m ètre , avec m on tée  de la 
crue en septembre et baisse des eaux à partir 
de décembre-janvier.
La valeur alimenta ire du bourgou dépend de 
son stade végétatif. Selon FRANÇOIS et a i
Végétation 
steppique 
du Gourma.
Cliché A. Diarra
(1989), les va leurs g loba les de la biomasse 
h e rb a cé e  v iv a n te  des b o u rg o u t iè re s  son t 
satisfa isantes p o u r  l 'a l im e n ta t io n  des a n i ­
m aux  : l 'én e rg ie  nette passe de 0 ,53  un ité  
fourragère par k ilogram m e de matière sèche 
en août au début de la crue à 0,69 en mars au 
m om en t du pâturage par les troupeaux. Les 
apports de matières azotées digestibles sont 
très va riab les, en fo n c t io n  de la saison. La 
teneur en m inéraux est plus élevée pendant 
le retrait des eaux que lors de l ' in o nd a t io n , 
sauf pour le phosphore et le sodium.
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Dans le passé, le b o u rg o u  é ta i t  essen t ie l­
le m e n t  d e s t in é  a u x  a n im a u x .  M a is  
au jourd 'hu i, plus qu 'h ier, l 'hom m e en extrait 
des produits pou r com p lé te r et e n r ich ir  son 
a lim enta tion , surtout pendant la période de 
soudure (avril à ju in). A insi, la récolte de hori 
(graines) a l ieu  à la f in  du c y c le  végé ta t if .  
Pour les v i l lageois songhay-arma, il occupe 
une place non négligeable dans la gamme de 
céréales consommées (M AIG A , 1988). Tout 
com m e le riz, le hori est utilisé sous forme de 
pâte. Par a il leurs, les tiges de bourgou  sont 
coupées , b rû lé e s  lé g è re m e n t,  rou lées  en 
b o t te s ,  sé chées  e t s to c k é e s .  Les b o t te s  
séchées sont battues et p ilées ; les brisures 
fines sont m o u i l lé e s  dans des passoires en 
pa i l le  avan t d 'ê t re  trans fo rm ées  en kundu  
(boisson fraîche et sucrée), katu (crème géla­
tineuse de cou leur brune) ou manchi (sirop).
Le nénuphar
Plante aquatique des fleuves et des grandes 
mares tem pora ires, le nénuphar (N ym phae  
lotus) est régu liè rem ent consom m é com m e 
a liment de soudure. Les graines (hanku) sont 
récoltées avant la maturation du riz et le plus 
possib le après. Les rh izom es du nénuphar, 
a p p e lé s  d u n d u ,  s o n t  c o m e s t ib le s  e t fo r t  
appréciés.
Dans la vallée du fleuve, le nénuphar pousse 
sur les cham ps in d iv id u e ls ,  ou en tre  deux 
champs. Dans ce dern ier cas, une entente est 
établie  et des l im ites sont déterm inées pour 
c h a q u e  e x p lo i t a t i o n  f a m i l i a l e .  L o rs q u e  
l'espace de co lon isation de la plante n'est pas 
revendiqué, sa cue il le tte  est ouverte  à tous. 
Le nénuphar qui pousse dans les mares de la
Tableau 1. L 'u t i l isa tion  des p r inc ip a u x  p rodu its  de cue ille tte .
Plante Saison de 
cueillette
Couverture
alimentaire
Potentiel 
par rapport 
aux besoins
Contraintes Ethnie
exploitante
Nénuphar octobre à 
décembre
3 mois insuffisante main-d'œuvre Songhay-Arma
Nénuphar octobre 
à février
6 mois insuffisante disponiblité 
d'une barque
Bellah
Boscia sp. avril-mai 2 mois disponible temps de 
préparation
Peul, Touareg, 
Bellah,
Songhay-Arma
Cram-cram septembre 
à janvier
5 mois disponible temps 
de récolte 
retrait des 
mares voisines
Bellah,
Touareg
Fonio mi-août 
à avril
2 à 8 mois disponible temps 
de récolte
Peul, Bellah
Touareg,
Songhay-Arma
région du Gourm a est contrô lé  par les Bellah 
(captifs des Touareg) qui le récoltent jusqu'au 
mois de février. La cueille tte  a lieu pendant la 
décrue : de janv ie r à mars pour la va llée du 
f le u v e  et de  n o v e m b re  à ja n v ie r  p o u r  les 
mares du Gourma.
C on tra irem en t au riz qu i nécessite tou jou rs  
une crue  assez im portan te , le nénuphar se 
d é ve lo p p e  m êm e quand  la crue  est fa ib le . 
Ainsi, une chute de la production  du riz peut 
co ïn c id e r  avec une bonne  réco lte  des c a p ­
sules de nénuphar. Mais avec l'augmentation 
ré g u l iè re  de  ce tte  e x p lo i ta t io n ,  la ré co l te  
co u v re  a c tu e l le m e n t à pe ine  tro is  mois de 
consommation.
Les plantes ligneuses
Les ligneux entrent pour une assez large part 
dans l 'a l im e n ta t io n , sous fo rm e  de feu illes, 
de  f r u i t s ,  e tc .  Les t r o is  e spèces  les p lu s  
u t i l is é e s  so n t M a e ru a  c ra s s i fo l ia ,  B osc ia  
senegalensis et Balanites aegyptiaca.
M aerua  crassifolia
Les feuilles, après une longue cuisson, sont 
consom m ées avec un peu de sel. O n  peut 
aussi les réduire en pâte salée mélangée avec 
du beurre. C'est un a lim ent de disette ou de 
soudure. Les Touareg l 'appe llen t aussi l 'arbre 
des génies.
Boscia senegalensis 
Le f r u i t  m û r  p re n d  une  c o u le u r  ja u n â t re ,  
généralement en début de saison des pluies. 
La pu lpe est b lanchâtre et sucrée. Après une 
lo n g u e  c u is s o n ,  c e t te  p u lp e  d e v ie n t  un 
c o n c e n tré  très sucré. Cet e x tra it  peu t être
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mélangé à d 'autres aliments : crème de m il, 
bou il lies de mil ou de riz, lait cail lé, feuilles, 
e tc . Les n o y a u x  son t é g a le m e n t réco ltés , 
a v a n t  la m a tu r i té  des f ru i t s  ( j u in - ju i l l e t ) .  
L 'ex trac t ion  des amandes requ iert des o p é ­
rations de brûlage, de concassage, de séchage, 
de battage et de vannage. Séchés, ces noyaux 
pe u ve n t se conse rve r p e n d a n t e n v iro n  six 
mois. O n  les fa it gonfler dans de l'eau avant 
de les cuire longuement pour les consommer 
avec du lait frais.
Balanites aegyptiaca  (dattier sauvage)
Les fru its  du da tt ie r sauvage on t une pu lpe  
rougeâtre, un peu sucrée. Ils sont sucés d irec ­
tem ent dans la bouche ou macérés dans de 
l 'eau afin  d 'o b te n ir  une boisson ra fra îch is ­
sante. Les am andes des n o ya u x  son t éga ­
le m e n t  c o n s o m m é e s  te l le s  q u e l le s  après 
une  lo n g u e  c u isso n . Les f le u rs  son t aussi 
comestibles crues.
Les plantes herbacées
Le fo n io  sauvage  (P a n ic u m  la e tu m )  e t le 
cram -cram (Cenchrus b iflorus) sont les deux 
g ram inées les p lus prisées à cause de leur 
p roduction  grainière abondante.
Le fonio sauvage
Le fo n io  sauvage est une exce llen te  p lan te  
fou rragè re  à l 'é ta t  ve rt c o m m e  à l 'é ta t  sec 
pou r tous les an im aux . Il p rocure  aussi des 
grains utilisés par l 'hom m e. Il c ro ît en peu ­
p le m e n ts  denses sur les sols pauv res  des 
oueds, des dépressions et des mares asséchés. 
Il p ré fè re  les te r ra in s  de  ty p e s  a rg i le u x ,  
l im oneux et l imono-sableux. En revanche, les 
te r ra in s  s a b le u x  ne lu i  c o n v ie n n e n t  pas. 
A insi, l 'appa ri t ion  de glacis sableux dans le 
G o u rm a  à 2 0 -3 0  k i lo m è tre s  au nord  de la 
route Gossi-Gao, c o n tr ib u e  à la d ispa r it ion  
des champs de fonio.
Les gra ines sont réco ltées en deux étapes. 
L 'é tape  aé r ie n n e  (m i-a o û t)  co rresp o n d  au 
d é b u t  de m a tu r i té .  La ré c o l te  s 'e f fe c tu e  à 
l 'a id e  d 'u n  p a n ie r  fa b r iq u é  g é n é ra le m e n t 
avec les racines d 'A cac ia  Sénégal et pourvu 
d 'u n e  lo n g u e  anse . Le p a n ie r  es t f r o t t é  
d 'avant en arrière à la hauteur de la base des 
ép is , q u i ,  sous l 'e f fe t  des co u p s ,  la issen t 
tom ber leurs grains au fond. De faibles quan­
tités sont recue i l l ies , mais la saveur de ces 
grains reste plus appréciée que celle de ceux 
ramassés à terre. Cette seconde réco lte  se 
dérou le  au mois de septembre quand le fon io  
est b ien mûr. Les grains to m b e n t sur le sol.
Les hommes fauchent les tiges à ras du sol à 
l 'a ide d 'un  coupe-coupe et dégagent une aire 
suffisante. Les femmes balaient ensuite. Après 
p lus ieu rs  séances de vannage, le fo n io  est 
débarrassé des impuretés. Cette récolte, plus 
fruc tueuse  que  la p rem iè re , est conservée  
dans de grands sacs ou stockée dans des silos 
souterrains. Une personne peut ainsi récolter 
100 kilogrammes dans un mois.
DAVIES et T H IA M  (1987) on t estimé que la 
r é c o l te  d u re  15 jo u rs  à 2 m o is  p o u r  une  
année médiocre, 2 à 4 mois pour une année 
m o y e n n e  e t 4 à 8 m o is  p o u r  u n e  b o n n e  
année. Si la récolte débute en octobre, il est 
poss ib le  de s 'en n o u r r i r  ju s q u 'e n  ju in .  En 
1973 (année de grande sécheresse), la saison 
des pluies a été précoce et courte  : le fon io  
s a u v a g e  a é té  ré c o l té  to u te  l 'a n n é e .  En 
revanche, en 1990, tou t a été emporté par les 
eaux.
Le cram-cram
Le c ra m -c ra m  est u n e  p la n te  fo u r ra g è re  
annuelle  très répandue dans les zones arides 
à so ls  p a u v re s .  T rès  a b o n d a n t  d a n s  le 
G ourm a, il ne pousse presque p lus dans la 
ré g io n  h a o u s s a  du  c e r c le  de  B o u re m .  
Quelques dépressions de la vallée du Tilemsi 
abritent des peuplements.
Le c ra m -c ra m  est c o n s o m m é  p a r to u te s  
les espèces animales des zones sahariennes 
et sahélienne. Son exp lo ita t ion  fourragère est 
de m eilleure qualité  à l'état vert car la plante 
est épineuse à maturité. Ses graines, récoltées 
lorsque la plante est desséchée et débarrassée 
des ép ines, jo u e n t  un rô le  im p o r ta n t  dans 
l 'a l im e n t a t io n  des p o p u la t io n s  n o m a d e s  
touareg et de certains groupes songhay-arma.
Le cram -cram est considéré com m e une des 
céréales les plus nutrit ives de la zone saharo- 
sahélienne. Il est très recherché, malgré son 
fa ib le  rendement et les contraintes liées à sa 
récolte. Celle-c i com m ence  par le balayage 
de grandes surfaces sableuses, puis les quan­
tités balayées sont transférées sur des aires 
planes et dures. Le premier battage est effectué 
avec une  d a m e  en bo is  ( j i v in j i  en langue  
tamacheq) et le second avec l 'abb il lan  (fléau 
en bois) manié à l 'a ide d 'un  arceau en bois. Il 
est su iv i de longues et nombreuses séances 
de vannage entrecoupées de brefs battages 
avan t la m ise en sac. Ces o p é ra t io n s  sont 
généra lem ent condu ites  par les Bellah. Les 
femmes s 'occupent du balayage, du transport 
et du vannage. Les hom m es e ffec tuen t les 
battages et la mise en sac des graines.
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Histoire et géographie du nord du Mali
Au nord du fleuve Niger, région dont la pluviométrie est infé­
rieure à 150 millimètres par an, la végétation de l'Haoussa 
couvre des sols sableux ou se concentre dans des oueds. Dans 
la vallée morte du Tilemsi, la présence des dépressions est aussi 
favorable aux formations herbacées.
Le Gourma, région au sud du fleuve, avec 250 à 500 millimètres 
de pluie par an, est une vaste plaine découpée par des oueds et 
parsemée de mares. La végétation y est de type steppique.
Dans la vallée du fleuve Niger (150 à 250 millimètres de pluie 
par an), la plaine inondable est cultivée en champs de riz flot­
tant et de sorgho de décrue, avoisinant des formations de bour­
gou. Les terres hautes, peu cultivées, sont exceptionnellement 
inondées par les crues. La plaine inondable (lit majeur) du bief 
(ou tronçon) Tombouctou-Labezanga (626 kilomètres) est 
évaluée à 165 000 hectares tandis que les terrasses aména­
geables hors du lit majeur sont estimées à 86 500 hectares dont 
seulement 24 070 hectares sont utilisés (DIARRA, 1993).
La vallée du fleuve a été de tout temps exploitée depuis les 
grands empires du Moyen Age (9e au 16e siècle). La surexploi­
tation de ses ressources et les relations d'échange qu'entre­
tenaient les groupes sociaux dans le processus de production 
ont amené l'administration coloniale à établir des conventions 
foncières pour régler les litiges.
Dans les années 50, malgré une pluviométrie correcte, la crise 
céréalière était aussi d'actualité. En effet, le dispositif agrono­
mique, qui concernait surtout la riz icu lture, était tr ibutaire 
d'aléas nombreux : irrégularités des pluies et des crues, ruptures 
des digues en terre et action des ravageurs (poissons rhizo- 
phages, oiseaux granivores, vers parasites). Le déficit alimentaire
était permanent et les achats de céréales de régions plus arrosées 
étaient importants. Selon LEROUX (1953), ces importations 
é ta ien t effectuées par les cu lt iva teurs  eux-mêmes qui se 
rendaient au sud et au sud-ouest du pays pour y vendre leur 
force de travail ou troquer du bétail contre des céréales. Les pro­
duits de cueillette étaient fortement sollicités puisqu'ils consti­
tuaient l'essentiel de l'alimentation pour une large part de la 
population. Mais depuis les sécheresses des années 70 et 80, les 
populations ont d'énormes difficultés à satisfaire leurs besoins.
En 1991, la production céréalière du cercle de Bourem était 
estimée à 4 669 tonnes, selon des enquêtes faites auprès des 
populations sédentaires et nomades (DIARRA, 1993). Ce chiffre 
reste assez proche des résultats des campagnes agricoles de 
1988-1989 (4 649 tonnes) et de 1989-1990 (5 027 tonnes), 
obtenus auprès de la Direction régionale de la statistique de 
Gao. La surface moyenne utilisée sur ce bief de 180 kilomètres 
est de 3 500 à 4 000 hectares avec un rendement moyen de
1,5 tonne par hectare pour le riz flottant, 3 à 4 tonnes pour le riz 
irrigué et 0,5 tonne pour le sorgho.
Pendant la même période (campagne 1990-1991), les besoins 
en céréales étaient estimés à 16 038 tonnes pour une population 
de 71 469 habitants (d'après les données du recensement na­
tional de 1987). Ces chiffres s'élevaient à 18 558 tonnes entre 
1968 et 1987 pour une moyenne de 92 794 habitants. L'impor­
tante émigration observée entre ces deux périodes est due au fait 
que le cercle de Bourem a été particulièrement touché par la 
sécheresse. Les populations à majorité nomade ont pris diffé­
rentes directions, notamment vers le cercle de Gao (FOURNIER, 
1987).
Balanites aegyptiaca.
Cliché A. Diarra
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Ces o p é ra t io n s  c o m m e n c e n t  f in  a o û t  ou  
début septembre et peuvent se pro longer jus­
q u 'e n  ja n v ie r  (5 mois) p o u r  les B e lIa h . La 
récolte peut a tte indre 30 à 40  k i logram m es 
par mois et par récolteur.
L'accès aux produits 
de cueillette
T rad it ionne llem en t, l 'é q u i l ib re  des sociétés 
saha ro -sahé liennes  s 'a p p u ie  sur une é c o ­
nom ie  de subsistance (autoconsommation et 
échanges  e n tre  n o m a d e s  et séden ta ires ). 
L 'accès aux p rodu its  de c u e i l le t te  est l ib re  
pour tous. M êm e le fon io  sauvage, très prisé, 
est une ressource accessible à tous ceux qui 
o n t  les m o y e n s  m a té r ie ls  re q u is  p o u r  sa 
cue ille tte  (des bras valides et des montures). 
Seuls des d ro i ts  de  p r io r i t é  p e u v e n t  ê tre  
reconnus en certains endroits par les usagers 
co u tu m ie rs .  Dans le T i le m s i,  ce tte  fa c i l i té  
d 'a c c è s  aux  p ro d u i ts  sauvages p e u t s 'e x ­
p liquer par :
-  la fa ib le densité dém ographique ;
-  l 'étendue suffisante des aires de fon io  ;
-  les n iveaux économiques élevés des popu ­
la t ions  (M aures com m erça n ts  no tam m ent) 
avant la sécheresse ;
-  l 'a f franch issem en t progressif de la m a in - 
d 'œ uvre  servile (Bellah).
Les groupes sociaux au nord du Mali
Les Songhay-Arma (de lo in les plus nombreux) et les Touareg (ou Kel 
Tamacheq) obéissent à des structures hiérarchiques quasi identiques 
(tableau 2). Une grande majorité des Peul de cette zone est fondue dans le 
groupe songhay-arma. La hiérarchie de la société maure est assez proche de 
ce lle  des Touareg. Les Bellah sont trad it ionne llem en t les captifs des 
Touaregs, aujourd'hui officiellement affranchis.
Les nomades (Maures, Touareg et Peul), essentiellement pasteurs, vivent 
dans les zones arides à la périphérie du fleuve Niger dont ils exploitent les 
bourgoutières de janvier à mars.
Les sédentaires (Songhay-Arma, Peul, Touareg propriétaires terriens et 
Bellah libres) vivent généralement dans la vallée du fleuve Niger. Ils culti­
vent le riz, le sorgho et font du maraîchage. L'ensemble de cette production 
agricole couvre rarement leurs besoins d'autoconsommation.
Tableau 2. Organisation sociale des Songhay-Arma et des Touareg.
Strates sociales Touareg Songhay-Arma
Aristocrates (guerriers) Imajeghen Bore in
Clergé Ineslimen Borcin alfaga
Vassaux Imghad Gabibi-Sorko
Artisans Inaden Garassa
Esclaves Iklan (ou Bellah) Bannya
L'accès aux terrains de fonio 
sauvage
D ans la v a l lé e  m o r te  du  T i le m s i ,  dans le 
Gourm a com m e sur les rives du fleuve Niger, 
les Songhay-Arma, les Touareg, les Bellah et 
les Peul exp lo iten t surtout le fon io  sauvage.
T o u te fo is ,  l 'é tu d e  réa l isée  pa r DAVIES et 
T H IA M  (1987) m ontre  que, h is to riquem ent, 
certains groupes nomades se sont appropriés 
toutes les grandes aires de fon io  du Gourma. 
Cette  a p p ro p r ia t io n  é ta i t  accep tée  par les 
groupes vo is ins  qu i c o n trô la ie n t  eux  aussi 
d'autres plaines. La position géographique du 
G o u r m a  e t la  r ic h e s s e  de son p o te n t ie l  
fourrager lui on t valu d'être envahi au début 
du 20e siècle par plusieurs groupes d'anciens 
captifs (Bellah surtout). Il a aussi été le po in t 
de  c o n v e rg e n c e  d 'é le v e u r s  c h e r c h a n t  à 
échapper aux pénuries fourragères d 'autres 
régions de la b ouc le  du N iger. Le co n trô le  
des plaines à fon io  du Gourm a était généra­
le m e n t  e x e rc é  p a r des ch e fs  de  g ro u p e s  
autochtones (Touareg ou Bellah affranchis).
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Il n 'éta it pas rare de rencontrer des fam il les 
installées dans ces zones qui joua ien t un rôle 
de surve il lance . U ne  te l le  p réven t ion  dans 
la g e s t io n  des e spaces  d is s u a d a ie n t  les 
a l lo c h to n e s  d 'e f fe c tu e r  des p ré lè ve m e n ts  
anarchiques avant la maturation des épis.
Ce code trad it ionne l ancien a été m aintenu 
pendan t l 'é p o q u e  de l 'a d m in is t ra t io n  f ra n ­
çaise. Les chefferies (tribus, cantons) détenaient 
assez de pouvo ir  pour protéger et gérer leurs 
te r ro irs .  Les co u c h e s  n o b le s  des g roupes  
s o c ia u x  to u a r e g ,  p e u l ,  m a u r e - k o u n ta ,  
songhay-arma riches ne p ra t iqua ien t pas la 
cue i l le t te ,  a c t iv i té  tenue  p o u r  dégradan te . 
Cependant, les Ineslimen (hommes de Dieu), 
qui considéraient ces plantes com m e un don 
d 'A llah  pour la nourriture  des hommes et des 
animaux, ne les dédaignaient point. Mais en 
1960, année de l ' indépendance  du M a li, de 
nouvelles dispositions foncières furent prises. 
L'Etat m a lien  d e v in t  p rop r ié ta ire  de to u t le 
territoire. Ce changement s'est caractérisé par 
un a m o in d r is s e m e n t  des p o u v o ir s  t r a d i ­
t io n n e ls  lo c a u x ,  et en c o n s é q u e n c e , une 
e x p lo i t a t io n  in c o n t r ô lé e  e t a b u s iv e  des 
ressources naturelles.
Les bourgoutières, 
clés de l'activité pastorale
Le bourgou, qui est à la fois le p rinc ipa l pâtu­
rage aquatique de la vallée du fleuve Niger et 
un a p p o in t pou r l 'a l im e n ta t io n  hum a ine , a 
toujours joué  un rôle de premier plan dans le 
m aintien de l 'a c t iv i té  pastorale, no tam m ent 
en période de forte croissance des troupeaux 
(c o m m e  dans les années 50  et 60 ). Il est 
d is p u té  p a r to u te s  les c o m m u n a u té s  de 
sédentaires et d'éleveurs nomades : les dates 
d 'en tré e  des t ro u p e a u x  dans les b o u rg o u -  
t iè res, f ixées  par les d if fé re n ts  v i l la g e s  en 
fo n c t io n  de leu r  c a le n d r ie r  c u l tu ra l ,  fo n t  
l 'o b je t  de nom breux  con fl i ts  entre les ag r i ­
culteurs et les éleveurs.
Le fo n c t io n n e m en t et l 'u t i l isa t ion  des bour- 
goutières est un révélateur des équilib res ou 
des déséquilibres régionaux sur les plans éco­
nom ique, agronom ique et environnem enta l. 
La dynam ique des bourgoutières dépend à la 
fois :
-  des facteurs c l imatiques (crues, pluies) qui 
déterm inent les niveaux de p roduction  ;
-  de l 'intensité du pâturage et de la cueil lette 
pour la vente sur les marchés locaux ;
-  des prix de vente relatifs du bourgou et du 
riz qu i peuvent entraîner, sous l 'e ffe t d 'un e  
forte demande, la transformation de certaines
rizières en bourgoutières (com me cela était le 
cas par exemple à Bamba en 1990) ;
-  des besoins en com plém ents  a limenta ires 
en période de disette.
Il faut signaler l ' in térêt récent porté au bour­
gou c o m m e  n o u v e lle  c u ltu re  in tégrée à la 
ro ta t ion  cu ltu ra le .  C on tra irem en t au riz , le 
bourgou favorise l'enfouissement de la matière 
organique et empêche la salinisation des sols. 
Dans cet ordre d 'idée, le bouleversement de 
l'affectation des terres, qui résulte aussi de la 
transform ation récente des bourgoutières en 
rizières (depuis les dernières sécheresses), est 
au jou rd 'hu i au cœ ur de la question foncière 
dans la vallée du fleuve Niger.
L'aspect économique 
de la cueillette
Les a c t iv i té s  de  c u e i l le t te ,  l im i té e s  dans 
l'espace et dans le temps, on t toujours cons­
t itué un des modes p r inc ipaux d 'exp lo ita tion  
des ressources n a tu re lles  des p o p u la t io n s  
saharo-sahéliennes. Au M oyen Age déjà, les 
h a b ita n ts  de T a d m e k k a  ( v i l l e  m é d ié v a le  
berbère située au nord-est du M ali) se nour­
rissaient « de chair, de la it et d 'une  espèce de 
gra in  que la terre p ro d u it  sans cu ltu re  », c'est- 
à -d ire  de fo n io  sauvage (EL-BEKRI, Î9 1  3). 
Dans la première m oitié  du 20e siècle, alors 
que la pression dém ograph ique  éta it fa ib le, 
les g roupes  s o c ia u x , dans leu r  ensem b le , 
é ta ie n t  de  g ra n d s  c o n s o m m a te u r s  des 
produits de cueillette.
Bourgoutière sur terre 
basse, à la fin 
du mois d'octobre.
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Tableau 3. Evaluation de la production des cultures et de la cueillette (fonio 
sauvage, cram-cram et fruits sauvages) en 1988-1989 (TOGOLA, résultats 
non publiés).
Arrondissements Culture 
du riz 
de submersion
Cultures 
de décrue 
et mares
Cultures
irriguées
Cueillette
Bourem central +++ 0 + ++
Almoustarat* - + - +++
Bamba +++ - - ++
Téméra ++ - - +++
* : vallée morte du Tilemsi.
+++ : part importante ; ++ part secondaire ; + : part d'appoint ; 
0 : part négligeable ; - : inexistence.
Tableau 4. Evaluation du temps consacré aux activités agricoles 
et de cueillette (TOGOLA, 1988).
Période Almoustarat
1985-1986
Bamba
1985-1986
Bourem central 
1987-1988
Téméra
1987-1988
Octobre-janvier ++ +++ +++ +++
Février-mai +++ 0 0 +
Juin-septembre 0 +++ +++ +++
Global sur l'année ++ +++ +++ +++
+++ : important ; ++ moyen ; + : faible ; 0 : négligeable.
Tableau 5. Valeur monétaire et troc des grains de fonio, 
avant la dévaluation du franc CFA (DAVIES et THIAM, 1987).
Quantité de fonio (kg) Valeur Produit de troc
100 5 000 à 6 000 FCFA 1 chèvre de moins de 1 an
300 1 5 000 à 18 000 FCFA 1 génisse de 2 ans
La sécheresse des deux dernières décennies, 
précédée d 'une  période d 'exp lo ita t ion  anar­
ch ique  et abusive des ressources naturelles, a 
eu pou r conséquence  un recours systém a­
tique à la cue il le tte  de plantes sauvages, sur 
des aires également vouées au pâturage des 
troupeaux. Dans le G ourm a, environ 90 % de 
la p o p u la t io n  la p ra t iq u e n t  p resque  to u te  
l 'année. Dans le cercle de Bourem, 61 % des 
sédentaires et 70 % des nomades déc larent 
qu 'i ls  pratiquent la cueillette.
La cueillette et l'agriculture
Le Système d 'alerte précoce (SAP) a pour mis­
sion d 'é tu d ie r  les causes de la fam ine  et de 
l'insécurité a limenta ire  au M a li. Par exemple, 
en 1 9 8 8 -1  9 8 9 ,  l 'é v a lu a t io n  fa i te  pa r 
T O G O L A  (résu lta ts  n o n  p u b l ié s )  dans  le 
cercle de Bourem a montré que la cu lture de
submersion contrô lée et les cultures irriguées 
on t pris le pas sur la cu e i l le t te  (tableau 3). 
Cette dernière est importante dans les arron­
dissements d 'A lm ousta ra t et de Téméra. Elle 
reste secondaire dans les arrondissements de 
Bamba et de Bourem central.
Les a c t iv i té s  a g r ic o le s  et la c u e i l le t te  o c ­
cupen t les popu la t ions  rivera ines du fleuve 
(a r ro n d is s e m e n ts  de  B a m b a , T é m é ra  e t 
Bourem) pendant 7 à 9 mois de l 'année, de 
ju in  à janv ie r (tableau 4). En fait, cela dépend 
beaucoup des cond it ions c limatiques et de la 
p ro d u c t io n  qu i en résulte. Dans l 'a r ro n d is ­
sement d 'A lm oustara t, c'est entre octobre et 
mai que ces activ ités on t l ieu. En revanche, 
en 1987 -1 9 8 8 , e lles o n t  été pratiquées par 
certaines populations de l 'arrondissement de 
Téméra pour une part assez faible, de février 
à mai.
La cond it ion  de p roduct ion  de la p lupart de 
ces plantes sauvages est davantage liée à une 
ré p a r t i t io n  ré g u l iè re  des p lu ie s  q u 'à  une 
quan t i té  d 'eau  m oyenne  annue lle . C 'est le 
cas pour la maturation du fon io , étalée de mi- 
août à mi-septembre. Ainsi, une bonne année 
de p roduction  de fon io  peut couvrir  60 % des 
besoins en céréales d 'une famille. A contrario, 
de fortes p ré c ip ita t io n s  vers la f in  du mois 
d 'a o û t  ou en sep tem bre , se lon  les zones, 
peuvent emporter tou t le fon io  au m om ent où 
ses grains sont éparp i l lés  sur le sol, prêts à 
être ramassés.
Le prix des produits de cueillette
Les prix des produits com m e le nénuphar, le
B. senegalensis  et le c ram -c ram  o n t connu  
des hausses en période de crise et n 'on t pas 
baissé depuis 1985, car ce sont des produits 
très so ll ic ités . Q u a n t au fo n io  sauvage, il a 
connu  une é v o lu t io n  fo r te  dans le système 
d'échange : c'est le p rodu it  le plus « troqué » 
(tab leau 5). Selon T O G O L A  (résultats non 
p u b lié s ) ,  on  u t i l is e  une  tasse en bo is  (An  
Nafaga Wa Na A lhaq  : la mesure de la réalité 
en langue tam acheq) équ iva la n t à 3,5 k i lo ­
g ram m es e n v iro n .  Les co n ve rs io n s  se fo n t 
com m e suit :
-  1 chèvre adulte  = 15 à 25 tasses de fon io  
brut ou 15 à 20 tasses de cram-cram ;
-  1 m outon = 15 à 30 tasses de fon io  ou 20 à 
27 tasses de cram-cram.
Dans le G o u rm a  où se loca l isen t de vastes 
te rra ins  à fo n io ,  c e lu i -c i  coû te  m o ins  cher 
q u e  d a n s  la ré g io n  de  G a o .  T r a d i t i o n ­
n e l le m e n t ,  a u c u n e  lo i  ne ré g le m e n te  ce 
marché : pas de barème de prix ou de qualité,
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